Citoyens, 

Après  les  d incultes  qui , depuis  huit  jours,  fufpendenr  votr* 
deliberation  fur  les  moyens  d’exécuter  une  grande  mefu-e  pour 
chafler  enfin  les  ennemis  du  territoire  delà  Képubüoue  cha- 
cun de  nous,  attaché  au  fort  de  la  révolution  & ^>u  bien  de  les 
concitoyens , a dû  chercher  dans  fon  cc^ur  ce  dans  Tes  lumiè-es 
le  meilleur  mode  de  la  levée  générale  , le  meilleur  plan  de 

THE  NEWfiER&Y  A 

UBRAR*  ^ 


réquisition  civique  p^our  terminer  dans  Ta  campagne  à&uelle  le 
grand  procès  que  le  vieux  defpotifme  de  l’Europe  a fufcité  à la 
Liberté  naiflante  de  la  France* 

Délibérer  avec  foudaineté,  avec  anthoufiafme  fur  un  ob’et 
aufîi  grave  & aufti  important,  c’eft  s’expofer  à des  revers  mili- 
taires, c’eft  compromettre  le  falut  de  la  République , l’exiftence 
des  citoyens , fatiguer  & ufer  par  des  fecouftes  mal  réglées  le 
tempérament  national.  Examinons  donc  froidement  nos^befoins 
ët  nos  reftources  ; fâchons , fur-tout  ce  que  nous  voulons,  ce  que 
nous  attendons  par  la  levée  du  peuple  entier  pour  la  défenfe  de 
fa  conftitution  & de  fa  liberté. 

Que  voulez-vous  ? un  contingent  fourni  par  chaque  divifion 
départementale  ou  territoriale. 

Laiftons  au  Corps  germanique,  laifîpns  aux  Confédérations 
d’Allemagne  8c  aux  édits  impériaux  le  vénal  emploi  de  ce  moyen 
feigneurial , ou  fédéra  lifte.  Le  contingent  delà  France  , pour 
fa  liberté , comprend  toute  fa  population  , toute  fon  induftrie , 
tous  fes  travaux , tout  fon  génie.  Le  contingent  n’eft  qu’une 
contribution  levée  fur  les  hommes  comme  fur  de  vils  trou- 
peaux ; 8c  ce  mot  n’eft  point  de  la  langue  des  Français  : ainfi , 
point  de  contingent.  Les  départernens  populeux  ou  patriotes , 
les  diftrifts  républicains  ou  menacés  par  l’ennemi , vous-ont-* 
ils  demandé  de  fixer  par  un  décret  le  nombre  de  leurs  batail- 
lons, le  degré  de  leur  patriotifme  , la  mefure  de  leurs  facri- 
fices  , le  contingent  de  leurs  citoyens  armés  ? Voyez  le  dépar- 
tement de  l’Aude  & tant  d’autres  plus  animés  de  l’amour  de  la 
patrie  ou  .de  la  haine  de  leurs  ennemis , difputer  de  générofité 
& de  dévouement  avec  les  departemens  qui  les  environnent , 8c~ 
envoyer  dix-fept  bataillons  à nos  armées. 

^ Que  voulez-vous?  un  nouveau  recrutement  ? L’ariftocratie  eft 
là  qui  fe  cache  dans  les  feétions  de  l’empire,  fur-tout  dans 
I s feélions  des  villes  ; l’ariftocratie  eft  là  qui  vous  épie  ; elle 
vote  aulîi  pour  le  recrutement , cette  ariftocratie  incorrigible 
& avare , parce  qu’elle  tient  en  réferve  de  l’or  pour  tenter 
les  citoyens  foibles  ou  peu  fortunés  , des  fuyards  pour  dif- 
foudre  nos  armées  , des  royaliftes  pour  en  corrompre  l’efprit, 
des  fauve  qui  peut  pour  débander  6c  perdre  les  troupes  au  mi- 
lieu de  la  victoire,  8c  des  afîignats  pour  exercer  l’agiotage  fur 
les  défenlèurs  meme  de  la  patrie. 

Auriez-vous  oublié  tout  ce  que  les  contre -révolutionnaires 
de  l’intérieur  ont  fait  de  troubles  , de  machinations  8c  d’intri- 
gues pour  empêcher  le  recrutement  ? Auriez-vous  fi-tôt  perdu 
de  vue  les  profondes  intrigues  8z  les  di  feu  fiions  multipliées,  les 
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ikôrcsrionsvioieiites , tendantes  a faire  de  la  dérenfé  publique 
Un  moyen  de  guerre  civile , en  divifànt  Us  fe&iôns  fur  le  mode 
de  fecrutemént , tantôt  en  rappelant  le  tirage  des  milites  par  h 
fort,  cuPélè&ion  populaire  par  le  fçrutin.  Pouvez- vous  , fur- 
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gnats  ou  par  des  étrangers  , ou  par  des  hommes  fans  intérêt  à 
l’ordre,  aduel  de  nôtre  légïîlation.  Prenez  garde  : par-  le  Anode 
de  recrutement  trop  fquvent  employé,  vous  transformez  les 
égôïlles  opulens  en  recruteurs  militaires  ; vous  donnez  a la  mal- 
veillance des  moyens  dè  troubles;  à laricheffe,  des  infWmefis 
d'anarchie  6c  de  délprdrc.;  à la  révolution , des  hommes’qui 
l’abhorrent  allez  pour. la  perdre  ; 6c  al  a patrie,  des  foldats  qui 
ne  l’aiment  pas  aifez  pour  la  dépendre.  Ainfi,  point  de  recru- 
tement. 

Que  voulez-vous  i une  levée  en  mafïe?  A ce  mot  , tous  les 
srificc  rares  de  diveifes  nuances,  tous  les  hommes  vains  & }é- 
jgèrâ  qui  n’âppàriehnent  a aucune_partie  ni  à.  aucun . régime  ; 
tous  les  égoïites  qui  ne  font  ni  nationaux,  ni  étrangers , tous  les 
parafiteS  de  révolution , qui , f&mblables  aux  traîtres  6c  aux  coiif- 
pirateurs  que  vous  avez  mis  hors  de  la  loi,  fe'fonf  mis  eux-mê- 
mes hors  des  nations  ; tous  ces  pèrfonnages  iuutiles  fe  font  em- 
pares , avec  cemplaifance  , de  ce  mot  levée  en  malfe  : ils  ont 
t ~hté  de  le  tourner  en  ridicule  , comme  s’ils  ignoroient  qu'un 
(impie  vœu  de  ce  peuple  lové  en  ihàlTe  les  feroit  rentrer' dans 
la  pouffière  dont  ils  n’auroient  jamais  du  fqrtir;  comme  s’ils 
pouvoient  fe  diiïimuler  que  le  Peuple  Français' n’a  qû’un  mot  à 
dire  , (k.  l’ariftocratie  toute  entière  n’efl  plus. 

Il  a été  cependant  entendu  de  la  nation  , ce  mot  de  levée  en 
maffe  ; 6c  chaque  citoyen  a vu  dans  cette  exprejTi 
toute  la  force  &c  toutes  les  leffources  nationales 
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déployer  au  premier  fignaî,  en  raifpii  des  ..périls  6c  des  befoins 
de  la  patrie. 

Je  le  répète  ici  , parce  que  .nos  expédiions  ont  été  priies  à 
mauvais  fens  , même  par  des  patriotes',  je  le  répète  , ils  font 
contre-révolutionnaires  par  le  lait  pu  par  l’intention  ; il  font 
auxiliaires  de  Pitt  ou  de  Cobourg  , ceux  qui  voudroient  qu’une 
nation  de  Z'j  millions  d’ames,  quun  peuple  tout  entier  fe  levât 
au  même  inftant  dans  toutes  les  parties  de  la  République.  Qui 
peut  douter  que  cette  commotion  fimmtanée , li  elle  pouvoir 
exiger , ne  produiroit  que  des  troubles  affreux , des  bc-foin;  im- 
menfes,  des  défordres  incalculables  ? 6c  des  moyens  précieux  à 
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l’arifrocratie  ? Qui  peut  douter  que  cette  fufpenfion  de  travaux , 
de  commerce,  de  communications,  cette  éle&nfatioh de  toutes 
les  aines  , .ce  fr'oiffement  de  tant;  d’interets , ne  firent  plutôt  un 
plan  êè'  nos  ennemis . qu’un  moyen  de  défènfe  nationale  ? 

Cependant  de  pareilles  levées  en  maflene  font  pas  des  chi- 
fhèrés  ; elles  exigent  déjà  dans  l’hiftoirè1  de  notre  révolution  ; 
elle  èxifiê  cette  îêvée  en  maffele  14  juillet  1789 , lorfque  le 
defpôtifme  côhfpiroit  contre  la  liberté  nailfante  : fi  à ccttë 

première  époque  , les  repréfentans- du  peuple  àvoiènt  feço'r’  dé 
rinfurreôiion  nationale,  la  révolution  françaife  aiiroit  étéiter- 
rainée  il  y a trois  ans.  Elles  pourroiefït  donc  exîflêr  "ces  levées 
en  mafle.  mais  elles  ne  fe  feraient  qu’avec  de  grands  befoins  & 
'avec  des  dangers  imminens. 

J Sommes-nous  donc  à cette  grande  extrémité  qui  néceiïite 
une  commotion  aufli  extraordinaire  ? Six  cents  mille  hommes 
qüi  combattent  fous  les  drapeaux  tricolôrs,  ont-ils  donc  difparu  ? 
nos  pîaçes_fortes  font-elles  toutes  au  pouvoir  de  l’Autrichien  ? 
les  fortereffes  fi"  honorées  de  Lille  de  Thionvilîe  n’exlflent- 
eîles  plus  ? î’Àhglais  a-t-il  cbmniis  encore  tous  fës  forfaits,? 
PEfpagnol  né  compte-t-iî  que  dès  vidhaîres  ? le  fariatifmè  a-t-il 
aggrandi  la  Vendée  ? & te  royaîifmé  a-t-il  groin  fes  fuccès  le 
long  du  Rhône &:  dë  la  Loire  ? 

'Non,  non  , citoyens  : la  France  qui  , fous  les  races  des'  ty- 
rans,, n’a  pas  eu  befoin  d’une  înfurreélion  générale  dans  les 
trifres  journées  jdë. -Poitiers  , "de^Cfecy  & d’Azin  court,  en  a 
moins  de  befoin'encOre  aujourd’hui*  que  des  citoyens  libres  ont 
remplacé  des  ferfs  féodaux,  & que"  chacun  j outre  l’intérêt  de 
fes'fovers  , combat  "au Ifi  pour  fés  droits. 

' ' Là" Suîffe*nveft-étlH  pas  toujours  invariablement  attachée  à fes 
traités  , à fon  ajliante-ayec'la  France  T On  fait  bien  que  destin- 
trigans  de  tout  "gen  fe  * ch  e retient"-  à'  nous  divifer  avec  la  "Su  i (Te  , 
*&  à agiter  les  hommes  fibrès tlon1pera  pas 
fur  lès  caufes  qui  les  font  motr)çir  y & elle  ve/rà  l’ambitieufe 
Autriche  fe  préparant  à imiter  "ùh  jour  enSûifFe  le  partage  de 
la  Pologne.  _ . 

N’avez-vous  pas  applaudi  , dans  cefte  féance,  "au  courage  de 
l’armée  du  Nord  contré  les  Autrichiens , & aux  nouveaux  fuc- 
cès contre  la  Vendée?  Si  les  Pyrénées  orientales  font  en  partie 
envahies , l’armée  des  Pyrénées  occidentales  ne  vient-elle  pas  de 
chafier  l’Efpagnol  à deux  lieues  fur  fon  propre  territoire.  La  levée 
générale"  & .fimultanée  feroit  un  effort  ae  ge'ant , & les  tyrans  de 
l'Europe  qui  ont  eu  befoin  de  fe  réunir  pour  nous  menacer  , 
pour  nous  dévafler , ne  nécefiiffent  pas  encore  la  réunion  des 
derniers  efforts  d’un  grand  peuple. 
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La  réquifition  de  toutes  les  forces  eft  néceflaire  fans  doute, 
fnais  leur  marche"  progreffive  & leur  emploi  graduel  font  futfi- 
fans  : c’eft-là  le  fens  de  la  levée  du  peuple  eu  entier..  Tous  font 
requis , mais  tous  ne  peuvent  marcher  ou  faire  la  même.fonélion. 

Publions  une  grande  vérité..  La  liberté  eft  devenue  créancière 
de  tous  les  citoyens.  Les  uns  lui  doivent  leur  induftrie , les  au- 
tres leur  fortune;  ceux-ci  leurs  confeils.,  ceux-là  leurs  bras  ; 
tous  lui  doivent  le  fang  qui  coule  dans  leurs  veines.  Ainfi  donc 
tous  les  Français  j tous  les  fexes,  tous  res  âges  font  appeîiés  par 
la  patrie  à défendre  la  liberté.  Toutes  les  facultés  phyüques  ou 
morales,  tous  les  moyens  politiques  ou  induftriels  lui  font  ac- 
quis; tous  ies  métaux,  tous  les  élémens  font  fes  arbitraires. 
•Que  chacun  occupe  fcn  polie , que  chacun  prenne,  fon  attitude 
dans  ce  mouvement  national  & militaire  que  la  fin  de  la  cam- 
pagne nécefîite , & tous  s’applaudiront  avant  peu  d’avoir  con- 
couru à fauver  la  patrie. 

Que  dans  les  mon.a  chies,  que  dans  les  cours  des  cfe/potes, 
un  miniftre  , un  général,  un  ad.miniftrateur,  un  régiment , une 
province  eut  la  vanité  exciufive  de  défendre  l’état  ,,  ç’eft  {^  froide 
récompenfe,  des  monarchift'es  & des  efcîaves  dorés  de3  cours; 
mais  dans  un  pays  libre  tout  eft  confondu  parun  befoin  irréfif- 
tjble  & commun  : le  befoin  de  ne  pas.  faille, r affeivir  fon  pays  , 
de  ne  pasi  laifter  déshonorer  fon  territoire  ; le  befoin  de  vaincre,. 
Ici  nous  fommes  tous  fclid'àires.  Le  métalurgifte  comme  le  lé- 
giflateur , le  phyficien  comme  le  forgeron , le  fa  van  t comme  le 
manouvrier,  l’armurier  comme  le  colonel,  le  manufaâuriei; 
d’armes  comme  le  général,  le  patriote  Sc  le  banquier,.  Parafa» 
peu  fortuné  &;  le  riche  propriétaire  , l’homme  des  arts,  comme 
le  fondeur  de  canons  , l’ingénieur  des  fortifications  & le  fabri- 
cant de  piques , l’habitant  des  campagnes  & le  citadin  : tout  eft 
réuni.  Ils  font,  tous,  frères  , ils  font  toue.,  utiles,  ils  feront  tous 
honorés.  , . 

Vous  voyez  déjà  dans:  ce  rapprochement  rapide  dés  befoins 
de  la  guerre , vous  voyez  le  fens  de  votre  décret  , vous  voyez 
toute  la  théorie  du  véritable  mouvement.naticnal  que;  vqus  nous 
avez  chargés  d’organîfer  aveu  cette  fageffe  qui  n’exelüd  pas  l’en- 
thouflafme,  & cette  raifon  qui  n’atténue  pas  Pénergie  républi- 
caine. Toute  la  France  doit  être  debout  contre  lés  tyrans;  mais 
il  n’eft  qu’une  portion  de  citoyens.qui  foir  mife  en  mouvements 

Ainfi  tous  font  requis,  mais  tous  ne. marchent  pas.  Lçs  uns;fa- 
briquent  les  armes,  les  autres  s’en  fervent;  les  uns  prépàrgn| 
les  fubfixla.nces  peur  les  combat, tan?.,  les  autres  difpoiçjut  leurs 
hab;ts  & leurs  pi  entiers  befoins,.  Hommes,  femmes,,,  enfans* 


la  requifition  de  îa  patrie  vous  fomme  tous,  au  nom  de  Ixiiberté 
& de  légalité,  de  vous  deftiner,  chacun  ielon  vos  moyens,  au 
fervice  des  armées  de  la  République. 

Les  jeune»*:  gens  combattront,  les  jeunes  gens  feront  chargés 
de  vaincre  ; les  hommes  mariés  forgeront  les  armes,  tranfpor- 
teront  les  bagages  & l’artillerie  ! ils  prépareront  les  fubfiftan- 
ces;  les  femmes , qui  enfin  doivent  prendre  leur  place  & fui- 
vre  leur  véritable  defiinée  dans  les  révolutions,  les  femmes 
oublieront  les  travaux  futiles  ; leurs  mains  délicates  travaille- 
ront aux  habits,  des  foldats,  feront  des  tentes,  & porteront 
leurs  fpms.  hofpitaliers  dans  les  afyles  ou  le  défepfeur  de  la  pa- 
trie reçoit  les .fecours  exigés  par  fes  blefi'ures.  Les  enfans  met- 
tront le  vieux  linge  en  charpie  : c’ejft  pour  eux  qu’on  fe  bat^ 
les  enfans,,  ces  êtres  défîmes  à recueillir  tous  les  fruits  de  fs 
révolution,  lèveront  leurs  mains  pures  vers  le  ciel;  & les 
vieillards,  reprenant  la  million  qu’ils  avoient  chez  les  peuples 
anciens,  fe  feront  porter  fur  les  places  publiques  : ils  y en- 
flammeront le  courage  des  jeunes  guerriers  ; ils  propageront  la 
haine  des.  rqrsJ  & l’unité  de.  la  République.  Àinli,  renfermant 
les  jeunes  citoyens  dans  les  deux  extrémités  de  la  vie , entre  les 
éloges  des  vieillards  & la  reconnoifiance  des  enfans,  nous  au- 
rons déjà  beaucoup  fait  pour  la  défenfe  publique. 

La  République  n’eil  plus. qu’une  grande  ville  afiîégée.  Il  faut 
que  la  France  ne  foit  plus  autre  chofe  qu’un  vafte  camp  : les 
maifons.  nationales les  maiforis  invendues  d’émigrés,  feront 
converties  en  Cafernes , les  places  publiques  en  ateliers;  le  fol 
des  caves  fervira  à préparer  la  foudre  des  armées.  Le  faîpetre 
manque il  y avoit  des  peines  très-fortes  contre  ceux  qui  s’op- 
pofoient  à la  récolte  ou  à la  production  de  cette  matière  pre- 
mière^ nécefiàire  à l’artillerie  ; il  faut  que  le  fol  des  caves  foit 
lefiive  pour  en  extraire  le  fâlpêtre.  Toutes  les  caves  de  Mont- 
pellier font  employés  à la  production  d’un  poifon  fubtil,  mais 
utile  dans  les  arts;  que  toutes  les  caves  foient  employées  aufit 
a la  production  du  ralpêtre.  qui  efl  le  poifon  des  arifiocrates 
& des  royaliftes. 

I!  faut  que  toutes  les  armes  de  calibre  pa fient  dans  les  mains 
de  ceux^  qui  marcheront  à l’ennemi  : il  fuÆra  , pour  le  fervice 
de  l’intérieur,  de  dénombrer  & de  recueillir  lesfufiîs  de  chafie, 
de  luxe,  les  armes  blanches  & les  piques. 

% P &ut  que  tous  les  chevaux  de  feiie  foient  requis  fans  excepr 
îion  , fans  ménagement,  pour  compléter  les  corps  de  cavalerie. 
C’efh-îàîe  fecret  des  forces  de  nos  ennemis,  lis  comptent  plus 
fur  îèurs chevaux  que  fur  leurs  hommes,  comme  ils  comptent 


davantage  fur  les  trahifons  de  quelques  français,  que  fur  fa 
bravoure  de  leurs  troupes.  Eh  bien  ! fi  la  cavalerie  eft  fa 
force  de  l’Autriche  & de  l’Anglais,  formons  atini  une  nom- 
breufe  cavalerie  : nous  le  pouvons  ; &avec  ce  nouveau  moyen  , 
nous  aurons  de  plus  que  les  hordes  étrangères  , nous  aurons 
notre  infanterie  avec  fes  bavonnettes,  invincibles,  notre  artil- 
lerie habile  & courageufe , l’amour  de  la  patrie  & le  courage 
de  la  liberté. 

II  faut  que  les  chevaux  qui  traînoient  des  maîtres  opufens  ou 
des  êtres  inutiles,  traînent  des  canons,  portent  des  fnbfïf- 
rances;  il  faut  que  le  luxe  des  chevaux  deviennent  tributaire  de 
l’artillerie,  & que  l’art  de  la  guerre  s’enrichilfe  de  tout  cet 
attirail  qui  n’apauvrit  pas  le  riche. 

Voilà  pour  notre  état  aêluei , & pour  ce  que  nous  pouvons 
calculer  d’une  manière  pofitive. 

Mais  en  préparant  ce  grand  mouvement  pour  le  fervice  & le 
recrutement  de  nos  armées,  nous  devons  porter  fe  plus  grand 
fo’n  fur  l’armée  matérielle  qui  doit  précéder  les  fo’dats  & 
affurer  leur  armement  comme  leurs  fubUilances.  Ce  n’eft  pas 
aller  d’avoir  des  hommes  ; i's  ne  manqueront  jamais  à la  dé- 
fenfe  de  la  République.  Des  armes!  des  armes  & des  fubfif- 
tances  ? c’eft  le  cri  du  befoin , c’eft  3uffi  i’objet  conftant-  de 
nos  follicitudes. 

Et  d’abord  pour  les  arme?,  Paris  va  voir  dans  peu  de  jours 
une  manufaélure  immenfe  d’armes  de  tout  genre,  s’élever  dans 
fon  fein.  Dépofitai’-e  de  tous  les  arts  , cette  cité  a des  realburces 
immenfes  que  le  comité  de  falut  public  a déjà  mifes  en  activité, 
en  le  concertant  avec  des  patriotes  très-habiles  Sc  tràs-aâifs.  Le 
Par  s de  l’ancien  régime  vendoit  des  modes  ridicules  , des 
hocheto  nombreux , des  chiffons  brillans  & des  meubles  com- 
modes à toute  la  France  , & à une  partie  de  l’Europe  : le  Paris 
de  la  République  , fans  cen’er  d'être  îe  théâtre  du  goûc&  le  dé- 
pôt G-S  inventions  agréables  âc  des  productions  des  arts,  Paris 
va  devenir  Parferai  de  la  France.  Le  comité  s’eft  occupé,  & les 
plans  s’exécutent  dans  ce  moment  par  des  artilies  renommés  & 
des  adminiftrateurs  d’un  patriotifme  prononcé  ; le  comité  s’efb 
occupé  de  lormer  à Paris  un  établLieroent  national  pour  une 
grande  fabrication  d’armes,  qui,  dans  quelque  temps,  pourra 
donner  progrelTivement  jufqu’a  scor7co  6c  mille  armes  par 
jour.  Elle  occupera  fiy.  miilehouvriers.  Huit  artiftes  les  plus  forts , 
les  plus  exercés  fe  rendent  dans  les  manufaâures  nationaîespour 
en  examiner  tous  les  procédés  , & rapporter  à Paris  des  échan- 
tillons de  toutes  les  pièces  néceffaires  à la  fabrication  des 

A 4 


fufifs.  Chaque  manufadure  nationale  s’emprsffera  de  fournir 
quelques  articles  néceffaires  pour  diriger  les  autres.  On  prend 
des  ouvriers  connus,  des  ouvriers  en  fer , & l’on  pourra utüifer 
encore  un  grand  nombre  d’ouvriers  d’horlogerie,  partie  un  peu 
négligée  dans  ie  moment  aduel , & qui  s’efi  dévouée  à la  îabri- 
cation  des  armes. 

Deux  cents  cinquante  forges  pour  fabriquer  fes  canons  des 
fufils,  vont  être  piacées  ces  ] ours-ci  dans  ie  pourtour  du  jardin 
du  Luxembou  g , contre  les  murs  qui  entourent  en  dehors  le 
jardin  des  i uileries , dans  les  extrémités  de  la  place  de  *a  Révo- 
lution. Ce  fera  une  bel  te  décoration  peur  nos  places  publiques, 
en  attendant  les  monumensdes  arts,  d’y  voir  forger  les  armes 
contre  les  tyrans  & les  arîflccrates. 

_ Dix  grandes  foreries  feront  élevées  dans  des  bateaux  fur  la 

rivière. 

.Seize  ma -fo ns  nationales  feront  employées  pour  former  de 
grands  ateliers  de  î^o  a 150  ouvriers  pour  les  diverfes  parties 
du  iufi  . Tous  les  autres  ouvriers  feront  employés  dans  leurs 
mations,  dans  leurs  ateliers  , pour  travailler  aux  pièces  accef- 
foires  d’après  un  prix  fixé. 

Une  adn  inifDati  n (impie  êc  a&ive  furveiifera  les  travaux. 
Une  feâicn  diflribuera  l’ouvrage  aux  ouvriers  ; la  fécondé  rece- 
vra èc  payera  tout  ce  qui  dépendra  de  la  fabrication  des  canons 
de  fufils  , & l’autre  fera  chargée  de  recevoir  8c  de  payer  tout  ce 
qui  fe  fabriquera  en  petites  pièces  accefioires  par  les  ouvriers 
du  dehors. 

. Déjà  les  ouvriers  capables  font  raf&mblés , déjà  des  conflruc- 
teurs  & des  mécaniciens  préparent  leurs  matériaux  , 8c  les  die  s 
de  cette  adminiffration  nous  ont  dit  hier  foir  qu’ils  fe  font 
allurés  de  tous  les  moyens  d’exécution. 

Cette  adminiftration  fera  four,  la  dire&ion  du  miniftre  de  la 
guerre,  & fous  la  furveillance  du  comité  de  falut  public. 

Cet  étabüfîement  ne  portera  aucune  entrave  aux  autres  ma- 
mraélures  nationales , maux  manutaéhires  particulières  ; il  leur 
donnera  même  de  i’extenfion.  Les  arts  & les  artides  doivent 
s’aider  & non  fe  détruire. 

^ Que  ces  hommes  haineux  contre  Paris,  qui  ont  voulu  tantôt  le 
détruire  , & tantôt  l’affamer,  fufpendent  un  indant  cette  haine 
invétérée  que  la  ville  révolutionnaire  n’a  jamais  méritée.  Paris  ed 
la  cité  commune,  Paris  ed  la  ville  de  tous.  Eh  bien  ! Paris  a be- 
fo;n  pour  l’emploi  de  fa  population  d’un  établ  iTement  de  ce 
genre.  La  France  a befoin  , pour  la  confervation  de  fes  artides  , 
d’une  manufadure  nouvelle.  La  république  a befoin  qu’on  fa- 


brique  fur-le-champ  un  grand  nombre  d’armes;  on  ne  peut  raf- 
fembler  qu’à  Paris  cette  multitude  précieufe  d’ouvriers  habiles, 
oui 'va  dans  un  jour  fabriquer  jufqu’à  mille  fufils,  quand  l’éca- 
bîifiement  fera  complet. 

L’objet  de  la  levée  aftuelle  efl  de  tout  terminer  dans  cette 
campagne.  Mais  le  moyen  le  plus  etficace  pour  y parvenir,  eft 
de  raflembler  une  immenfe  armée  matérielle. 

Qu’on  ne  croye  pas  que  cette  manufacture  eil  toute  au  béné- 
fice de  Paris.  On  ne  peut  que  fondre , fouder  2c  forer  ici  les 
car«ns  : les  marquettes  feront  préparées  dans  les  départemens  de 
i’ Al  i r,  de  la  Nièvre,  du  Cher,  du  Doubs  & de  la  Haute- 
Sa-  ne.  Voila  lès  départemens  qui  s’enrichiront  aufii  de  la  four- 
niture des  ers  préparés  pour  les  fufils,  ainh  que  du  charbon 
confidérable,  réeeua  re  à cette  manufaéture.  il  n’y  a donc  ici  rien 
d’exclufif.  F.fpérons  même  aue  l’exemple  de  Paris  fera  imité,  &: 
que  cette  émulation  générale  nous  délivrera  des  oppreifeurs  de 
la  liberté. 

Ce  feroit  une  bien  courte  fpécuîation , celle  de  fabriquer  en 
un  inftant,  & dans  un  feul  lieu,  les  inftrumens  des  combats.  Le 
defpotifme , toujours  craintif,  défarmoir  les  campagnes  ; fes 
manu  a Jures  ne  travailloient  que  pour  fes  fatellites,  pour  fes 
efclaves  en  un  for  mes,  La  Liberté,  au  contraire,  arme  toutes 
, les  mains,  remplit  tous  fes  arfenaux  2c  délie  avec  une  impo- 
fante  fécurité  tous  les  tyrans. 

Des  ar  nés , des  manu'aélures  de  fufils  & de  canons  : voilà  ce 
qu’il  nous  aut  pendant  dix  ans.  Que  nos  arfenaux  foient  centu- 
plés: que  nos  magasins  foient  remplis,  2c  que  chaque  citoyen 
iran  ais  a*t  une  arme  pour  la  déenfe  de  fa  vie,  de  fes  foyers  &z 
de  fes  droits. 

Ce  fera  une  belle  époque  , 8c  elle  n’efl:  pas  éloignée,  celle  où 
la  République , après  avoir  chalfé  les  defpotes  altérés  de  fang  qui 
l’affiègent  réduira  les  places  fortes  à n’ètre  que  des  villes  mili- 
taires, avec  les  feuls  artilbes  2c  les  ouvriers  neceffaires  à fa  dérenfe; 
à n’ttre  que  des  camps  lermés  de  murailles.  Ce  fera  une  belle 
époque,  8c  elle  n’eft  pas  éloignée  , celle  où  elle  élèvera  fur  les 
limites  de  fon  territoire , des  colonnes  fur  îefquelîes  feronr  gravés 
le  décret  qui  repoufîe  toute  idée  de  conquête,  & fur-tout  celui  qui 
a abolit  la  royauté.  Nous  y écrirons,  comme  à Rome,  l’infcription 
de  Brutus;  & à côté  do  ces  colonnes,  feront  des  lortereffes  inex- 
pugnables , des  arfenaux  complets,  St  des  hommes  libres. 

Pardonnez  cette  difgreilion  produite  par  le  fentiment  de  nos 
befoins. 

Nous  demandons  que  le  comité  de  falut  public  foi:  expreiTé- 
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ipçnt  charge  de  prendre  toutes  les  mefures  néceffidres  peur  éca- 
bhr  une  fabrication  & une  réparation  extraordinaire  d’armes  de 
toute  efpece,  & à requérir,  dans  toute  k République,  les  artiiftes 
& les  ouvnersqm  pourraient  concourrir  à leur  fuccès.Üne  forums 
de  30  militons  a paru  nécefkire  à ces  établifièmens  pour  Pars  tk 
pour  tes  Départemens , & ce  ne  feront  pas  les  fonds  de  la  Répu- 
blique les  plus  mal  employés.  Ceft  une  richeffe  durable  qukn 
grand amasd ^rmes ; c’eft  un  grand  tréfor  pour  une  nation  que 
e travail  affidu  des  cnovens.  Il  eft  encore  des  départemens  dans 
lefquels  vous  avez  établi  des  manufaâures  d’armes  , & d'autres  ’ 
dans  lefquels  les  établiffemens  anciens  font  négligés.  Vous  deve* 
autorifer  les  repréfeorans  du  peuple  que  vous  allez  envover  à 
accélérer  cette  fabrication,  & a prendre,  de  conce-t  avec  le 
comité  & le  confier!  exécutif,  toutes  les  mefures  propres  à ram- 
mer  & accéléré r cette  précieulê  fabrication. 

Ce  n’eft  pas  affet  d avoir  des  hommes  & des  armes  il  faut 
auffi  des  fubftftances  Ceft  la  bafe  ds  toutes  les  opérations  de 
la  guerre.  Les  reordemans  ont  déjà  une  loi  qui  force  la  battaifon 
ces  grains  : des  fendt  vnnr  prr^  mro  o I-.  1 


, ; ----  ceux  des  troupes  de  réquifition  nouvelle. 

r;  y pas  des  malveillans  & des  confpîrateurs , les  nch-s- 
recoltes  dont  la  nature  a kit  préfent  cette  année  à la  liberté 
nous  préfenteroient  même  du  fuperfiu. 

Mais,  comme  il  s’agit  ici  de  befoins  extraordinaires  . il  kut 
cfcs  moyens  qui  leur  relTemblent  : il  faut  que  les  fermiers  & ks 
regifleurs  des  biens  nationaux  verfent  dans  le  che-lieu  des  dif- 
tncls  relfce&fs,  en  nature  de  grains,  le  produit  de  ces  biens  * 
il  faut  obi  ger  les  citoyens  débiteurs  d’impôts  arriérés,  même 
des  deux  tiers  de  l’année  1793,  de  les  payer  aux  taux  du  maximum 
du  mois-  aétnel , & les  contributions  fe.ront  payées  fur  les  rôles 
qui  ont  fervi  à effeêluer  les  derniers  recouvremens. 

Comment  tronvervoit-on  ces  mefures  fortes  ? elles  font  juftes 
edes  iont  nécelfaires.  La  première  dette  eft  pour  la  patrie  ; la 
fociéré  a dro’t  de  commander  le  facrifice  même  de  la  propriété  , 
quand  fou  befoin  eft  impérieux:  que  doit-ce  être  quand  il  ne  s’agir 
que  des  fruits  ! Efpérons  même  que  les  bons  citoyens  s’empr?f- 
feront , dans  la  crife  aéhielle,  d’offrir,  au*  befoins  des  armées 
rtpubl icônes, une  parue  de  leurs  récoltes  en  nature  que  la  nation 
leur  payera  comme  dans  Iss  marchés  : & , s’il  falloir  rappeler  un 
trait  de  l’hrffoire  des  Américains,  chaque  polie  fleur  de  grains 
<app  rendrait  ce  qu’ii  doit  faire  pour  la  liberté.  Washington  îdavoit 


Ton  armée  dreflee  par  le  befoin  entre  la  Noaiveilç-Jerfey  & îa 
Penfylvanie  : il  demande  des  fecours  en  grains  aux  habitait? 
de  ces  belles  contrées.  Des  lenteurs  , plutôt  que  des  réfiftances  , 
fe  manheftcient  déjà , lorfque  le  général  dc-s  Américains  requiert, 
au  nom  de  la  patrie , que  les  habitans  &:  cultivateurs  iourniîTent 
une  quantité  déterminée  de  grains  à fon  armée.  “ Donnez.-Ies  fur 
„ la  réquifiticn  de  l’armée  de  la  liberté  , difoit  Washington  , & 
„ le  Congrès  vous  les  fe^a  payer  le  prix  légitime.  Si  vous  les  re- 
,,  iufez , l’armée  prendra  les  fubfi fiances  ; elle  combat  pour  vous  ; 
„ & vous  n'en  recevrez  pas  le  prix.  „ L’armée  de  Washington 
fut  approvifionnée.  Leçon  utile  aux  fermiers  avides,  aux  pro- 
priétaires ariffocrates , feuillans  , modérés  ou  avares. 

Après  avoir  prévu  les  befoins  des  armes  & des  vivres  , re- 
venons à ce  qui  touche  de  plus  près  les  citoyens,  à la  manière 
dont  la. réquisition  fera  exercée  pour  la  dérenfe  nouvelle  de  la 
République.  Je  reviens  au  plan  qui  vous  eSt  propofé  : il  efl  bon 
que  les  aristocrates  l’entendent. 

Tous  les  citoyens  font  requis  ; mais  tous  ne  peuvent  pas 
fervir.  Tous  les  âges,  depuis  dix-huit  ans  jufqu’à  cinquante , 
peuvent  fournir  une  bonne  carrière  militaire  ‘ mais  tous  ne 
peuvent  fe  mettre  en  mouvement  à la  fois.  Oui  aura  le  premier 
l’honneur  de  voler  aux  frontières  ? qui  concourra  le  premier 
à la  conquête  de  là  liberté  ? Une  voix  impérieufe , la  voix  de 
^ la  nature  & de  la  fociété  , répond  : “ La  ieuheffe  partira  la  pre- 
mière. C’eft  pour  elle  que  des  repréfentans  du  peuple  ont 
péri  : c’eSt  pour  elle  que  la  liberté  eSl  fondée  ; c’eft  elle  qui  doit 
recueillir  les.  fruits  de  la  révolution  ; c’eû  elle  qui  a moins  de 
befoins  &,  plus  de  forces  ; c’eft  elle  qui  a plus  de  dévouement 
6c  moins  de  liens  : la  jeun  elfe  franc  ai  fe  partira  la  première.  „ 

Le  célibataire  Sz  le  jeune  homme  ne  Sont  pas  aufîi  évidem- 
ment néce/Taires  à l’état  focial  que  les  citoyens  mariés  qui  ont 
donné  des  çnlans  à la  patrie  : le  premier  âge  doit  donc  remplir 
la  première  réquifition.  Ainfi , depuis  dix-huit  ans  julqu’à 
vingt-cinq  , tous  les  citoyens  français  font  appelés  à la  dé- 
fenfe  commune.  Cet  âge  préfence  aux  efpérances  de  la  patrie  le 
plus  grand  nombre  des  dtfenfeurs  vigoureux  & dégagé;  de  liens. 
On  croit-  que  cet  âge  peur  comprendre  plus  de  cinq  cent  mille 
citoyens,  & nous  n’avons  pas  befoin  d’un  auiïi  grand  nombre. 
Mais  s’il  en  falloir  encore,  Si  cette  première  colonne  étoit  im- 
puiffante  ou  malheureufe , le  fécond  âge  fera  requis  depuis 
vingt-cinq  jufqu’à  trente , de  ainfi  de  faite  ; de  cinq  en  cinq 
années,  jufqu’a  cinquante. 

Mais  ce  n’eft-là  que  dénombrer  les  immenfes  rcfîources  de 


la  liberté  : nous  n’en  aurons  pas  befoin  ; occupons-nous  de 
leur  raffemfeîement. 

La  première  idée  du  comité'étoit  de  faire , auprès  de  chaque 
armée  & de  chaque  noyau  de  guerre  civile  , une  réunion  de 
citoyens  armés,  appelés  de  plufieurs  départemens.  Cette  idée 
avoit  de  grands  inconvénient  : 1°.  des  raffemblemens  trop  nom- 
breux , 2°.  des  raflemblernens  trop  éloignés,  'j?#  des  diverfiona. 
trop  fortes  des  points  attaques  ou  des  points  à renforcer,. 
4°.  des  approvifionnemens  trop  grands  à faire  dans  un  chef-* 
lieu  de  plufieurs  départeméns , 50.  des  voyages  auifi  pénibles 
qu’inutiles  pour  un  trop  grand  nombre  de  citoyens.  31  a donc, 
fallu  chercher  un  autre  mode  de  réunion. 

KafTembler  au  che  -lieu  de  département,  c’eil  fédéral!  fer  y 
c’eff  rappeler  des  lignes  de  démarcation  qu’il  faut  effacer,  ou  du. 
moins  atténuer  autant  qu’il  elf  poilibîe. 

Réunir  les  jeunes  citoyens  au  chef-lieu  de  diftriél,  a paru  plus, 
facile,  plus  commode , & fur-tout  plus  utile.  Vous  en  appefcevez 
facilement  les  avantages.  Chaque  cher-lieu  de  diflriér  a aidez  de 
moyens  pour  nourrir  un  petit  rairemhîement.Lesapprovihonne- 
mens  font  plus  faciles  5 il  y a moins  de  gafpillage  & moins  de 
frais  de  tranfport. 

Le  chef-lieu  de  difttiél  préfente  les  avantages,  d’une  plus 
grande  facilité  à habiller  chaque  Citoyen  , & fur-tout  a le 
nourrir,  étant  plus  voifin  de  fa  Commune. 

Enfin  la  réquifition  frappera  fur  des  compagnies,  au  lieu  de 
frapper  fur  des  bataillons,  & leur  marche  , ainfi  que  leur  dif- 
tindion  , fera  plus  aifément  déterminée. 

N’oubliez  pas , d’ailleurs  , que  votre  Conftitutîon  donne  une 
grande  vocation  aux  diihrids.  La  liberté  a manqué  à périr  par 
les  départemens.  Les  petites  diftributions  territoriales  font  plus, 
accomodées  anx  allures  & aux  befoins  de  la  liberté.  La  puiflance 
arbitraire  aglomère  ; la  puifiance  républicaine  difFéfnine. 

Nous  propofons,  par  ce  moyen,  peu  de  ccmmandans  , peu 
de  grades  militaires  : la  priorité  d’âge,  ou  la  voie  ordinaire  des 
éîeâions  réglera  le  grade  pour  commander  une  compagnie  ou 
un  bataillon.  Les  états-majors  font  le  bagage  brillant  du  defpo- 
trfme , les  états-majors  ont  l’ariflccratie  dans  les  manières, 
quand  même  ils  ne  l’auroient  pas  dans  l’intentien.  Et,  d’aiîleurs> 
qui  n’a  pas  gémi  de  voir  cette  effrayante  multiplication  d’ofhciers 
de  tout  grade. H fut  un  temps  à Rome  où  il  y avoit  tant  deflatues 
fur  toutes  les  places  publiques  , que  les  hiftoriens  difent  qu’il 
y avoit  à Rome  un  autre  peuple  romain  de  marbre  & dé  pierre. 
Nous  pourrions  cire , fans  chercher  de  com  par  âlfôn  , qâ’il 


femble  que  nous  avons  une  autre  nation  d’officiers -gén  étaux 
&.  de  confeillers  du  pouvoir  exécutif. 

Voici  le  Décret  que  le  comité  de  falut  public  m’a  chargé  ce 
vous  préfenter  : 

P É G R E T. 


“ La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  ion  comité  de  falut  public  , décrète  : 

Article  premier. 

’’  Pej  ce  moment5  jufqu’à  celui  où  les  ennemis  auront  été 
cliafks  du  territoire  de  la  République,  tous  les  Français  fort 
en  réquisition  permanente  pour  le  fervice  des  armées/ 

„ Les  jeunes  gens  iront  au  combat  ; les  hommes  mariés  for- 
ge  ont  les  armes,  & tranfporteront  les  fubfiftances  ; les  iemmes 
feront  aes  tentes  , des  habits  , & fervirqnt  dans  les  hôpitaux  • 
les  en  ans  mettront  le  vieux  linge  en  charpie;  les  veillards  fe 
-eront  porter  fur  les  places  publiques,  pour  exciter  le  couraae 
des  guerriers  , prêcher  la  haine  des  rois  & l’unité  de  % 
République. 


I I. 


,,  Les  maiions  nationales  feront  converties  provisoirement  en 
casernes;  les  places  publiques  en  ateliers  d’armes;  le  fol' des 
caves  fera  leiiivé  pour  en  extraire  le  falpêtre. 

T • 1 1 L 

,,  Les  armes  de  calibre  feront  exclufivement  confiées  à ceux 
qui  marcnerpnt  a P ennemi  ; le  fervice  de  l’intérieur  fe  fera  avec 
les  tufih  de  chaffe  & l’arme  blanche. 
t , IV. 

„ Les  chevaux  de  feiie  font  requis  pour  compléter  les  corps 
de  cavalerie  ; les  chevaux  de  trait  , autres  que  ceux  employés 
a I agriculture  , conduiront  l’artillerie  & les  vivres.  P * 

„ Le  comité  de  falut  public  eft  chargé  de  prendre  toutes 
les  mefures  neceffaires,  pour  établir , fans  délai,  une  fabrication 
extraordinaire  g armes  de  tout  genre  , qui  réponde  à l’élan  de  à 
1 énergie  du  peuple  français,  il  efl  autorifé , en  conféquenco  a 

rmer  tous  les  etabhïfemens,  manufa&ures;  ateliers  & faJbriquek 
qui  feront  jugés  néceffaires  à l’exécution  de  fes  travaux  ^ 
qu  a tequenr,  pour  cet  objet,  dans  toute  l’étendue  d«  la  Réor 

f 'RRrr'r  m,n?S  * !es  9üvriers  <ïui  Peuv'^t  concourir  à î 
fuccès.^Ii  fera  mis  , à cet  effet,  uns  femme  de  trente  million! 
a a dnpofitton  du  miniftre  de  la  guerre,  à prendra  fur  les 
quatre  cent  quatre-vmgt-dix-huit  mlllipns  d'eux  cent  tniZ 


livres  d’affignàts  qui  font  en  réfefve  dans  la  eaiiîe  à trois  f!ers. 
LVtabliiTem ent  central  de  cette  fabrication  extraordinaire  fera 
fait  à Paris. 

V I. 

» Les  repréfentans  du  Peuple,  ênvôye#pour  l’execution  delà 
pr/ fente  loi , auront  la  même  faculté  dans  leurs  arrondiiïemens 
refpeciirs  , en  fe  concertant  avec  le  comité  de  falut  public, 
ïls  font  invertis  des  pouvoirs  illimités,  attribués  aux  repréfentans 
du  peuple  près  les  armées. 

V I î. 

„ "Nul  ne  pourra  fe  faire  remplacer  dans  îe  fervice  pour 
lequel  il  fera  requis.  Les  fonctionnaires  publics  relieront  à leur 
porte.  r 

V I IL 

,,  La  levée  fera  générale  ; lés  citoyens  non  mariés  ou  veurs 
fans  en  an  s,  marcheront  les  premiers  ; ils  fe  rendront,  fans  delai, 
au  cher-lieu  de  leur  dirtriél,  ou  iis  s’exerceront  tous  les  jours 
au  maniement  des  armes , en  attendant  fhéuïe  du  départ. 

1 X‘ 

„ Les  repréfentans  du  peuplé  régleront  les  appels  & les  marches, 
de  manière  à ne  faire  arriver  les  citoyens  armés  aux  points  de 
raffemblement  qu’à  mefute  que  lés  fubfiftances,  les  munitions 
& tout  ce  qui  ctnrfpofe  i’afmée  matérielle,  fe  trouvera  exirter 
en  proportion  fulïifame. 

X.  . 

„ Les  points  de  raffemblement  feront  déterminés  par  les  cir- 
conrtances , &:  désignés  par  tes  repréfentans  du  peuple  envoyés 
pour  l’exécution  de  la  préfen'tè  loi , fur  l'avis  des  généranx,  de 
concert  avec  le  comité  dé  falut  public  & le  confeil  exécutif 
provifoire. 

n 

„Le  bataillon  qui  fera  organifé  dans  chaque  dirtriêt,  fera  réuni 
fous  une  bannière  , portant  cétrê  îfifcripcion  : Le  Peuple  français 
debout  contre  Its  tvràns.  ■ 

X ï T. 

„ Les  bataillons  feront  OrgânïfcS  d’après  les  loîx  établies , & 
leur  fokie  fera  la  même  qtre  Celle  dès  bataillons  qui  font  aux 
ir  entières. 

ttll. 

„ Pour  rartembler  des  fûbfiftaîiees  èn  quantité  fufïïfante , les 
fermiers  &:  régrfFeurs  des  tiens  nationaux  verferont,  dans  le 
chef-lieu  de  ietirs  dirtridts  rèfpêSi;s,  en  nature  dé  grains , le 
produit  de  ces  biens. 


( i5  ) 

xiv. 

,,  Les  proprietaires  , fermiers  &:  polTefleurs  de  grains  , feront 
fequis  de  payer  en  nature  les  contributions  arriérées,  meme  les 
deux  tiers  de  celles  de  ivy; , fur  ies  rôles  qui  ont  fervi  à effec- 
tuer les  derniers  recojuvremens. 

X V. 

„ La  Convention  nationale  nomme  les  cirovens  Chabot , 
Talien,  ie  Carpentier,  Renaud,  Darrgoyte  , Laplanche  (de 
la  Nièvre),  Malarmé,  le  Gendre  ( de  la  Nièvre,  Lanot  (de 
la  Corèze)  , Roux-Faziliac , Paganel , Boiffet,  Taillefer,  Baiie, 
Pinet , Fa  y au  : Lacroix  ( de  la  Marne  j , Ingrand,  pour  adjoims 
aux  repréfentans  du  peuple  qui  font  actuellement  près  les 
armées  & dans  les  départemens  , a i’effe;  d’exécuter  de  concert: 
le  préfent  décret. 

. 9>  Le  comité  de  falut  public  fera  la  répartition  de  leurs  arrcn- 
diflemens  lefpectifs. 

XVI. 

„ Les  envoyés  des  afîernbléés  primaires  font  invités  à fe 
rendre  inceffamment  dans  leurs  cantons  refpeâifs,  pour  remplir 
la  million  civique  qui  leur  a été  donnée  par  le  décret  du  14  août, 
& recevoir  les  commiflions  qui  leur  feront  délivrées  par  les 
repréfentans  du  Peuple. 

XVII. 

« Le  minifîre  de  la  guerre  eft  chargé  de  prendre  toutes  les 
mefures  néceflaires  pour  la  prompte  exécution  du  prêtent  décret. 
Il  fera  mis  à fa  difpofkion , par  la  tréforerie  nationale,  une 
fomme  de  50  millions  à prendre  fur  les  458  millions  200,000  I. 
allignats  qui  font  dans  la  cailfe  à trois  clefs. 

XVIII. 

,,  Le  préfent  décret  fera  porté  dans  les  départemens  par  des 
courriers  extraordinaires.  £i 


'* "r 

De  l'Imprimerie  des  Régies  Nationales.  1793. 


